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Et après ? Notre monde post-coronavirus ne sera sans doute plus le même. Quel sera le rôle de l’État ? Doit-on remettre en cause la mondialisation ? Doit-on se méfier ou s’appuyer davantage sur les scientifiques ? Autant de questions, et bien d’autres, sur lesquelles il faudra se pencher.

Les Éditions de l’Observatoire, depuis leur création, ont l’ambition d’anticiper et de créer les débats d’idées. Nous continuons donc notre mission dans cette période propre à la réflexion en publiant de courts livres numériques qui amorcent déjà les thèmes de ce « monde d’après ». Nos auteurs ont répondu présents, conscients de former au sein de leur maison d’édition une véritable communauté de pensée.

 

 

Muriel Beyer

Directrice des Éditions de l’Observatoire






À Astrid, Emma et Charlotte.



 







Le déconfinement des polémiques identitaires

La parenthèse aura été de courte durée. Le virus n’a pas terrassé l’identité, la chloroquine ne peut malheureusement rien contre le racisme et, sitôt la fin du confinement, la question identitaire a immédiatement repris ses droits sur le risque sanitaire. En effet, la même semaine, au nom de l’identité de notre pays ou du Français enraciné, Philippe de Villiers réclamait la réouverture du Puy-du-Fou et Jean-Marie Bigard celle des bistrots. De son côté, Camélia Jordana grondait contre les policiers qui « massacrent tous les jours » des Arabes et des Noirs. Cette déclaration tonitruante faisait suite à plusieurs affaires où la police avait été mise en cause (Argenteuil, Villeneuve-la-Garenne, L’Île-Saint-Denis). Mais surtout, elle allait trouver un écho supplémentaire avec la mort, deux jours plus tard, de George Floyd. L’agonie filmée de cet Afro-Américain, tué par un policier blanc, n’a pas seulement déclenché des émeutes dans plusieurs villes des États-Unis, elle s’est également invitée en France puisqu’à l’appel du Comité « Justice pour Adama », 20 000 personnes se retrouvaient le 2 juin 2020 devant le nouveau Palais de justice de Paris, établissant de fait un parallèle entre les situations américaine et française. Ce soir-là, Camélia Jordana, encore elle, entonnait un chant des Black Panthers et deux jours plus tard, l’écrivaine Virginie Despentes enfonçait le clou en faisant lire sur les ondes du service public un texte dans lequel elle fustigeait le racisme systémique de la société française, reprenant à son compte le vocabulaire de la race importé d’outre-Atlantique et notamment ce que les militants américains appellent le « privilège blanc ».

On n’épiloguera pas sur cette manière de renverser la charge de la preuve pour faire d’une situation commune – le fait de n’être victime d’aucun racisme ni d’aucune discrimination – une exception et presqu’une faute qu’il faudrait expier. On remarquera seulement que Virginie Despentes est à l’origine des deux polémiques identitaires qui ont encadré la période du confinement : celle autour de Roman Polanski, dénonçant le sexisme et le racisme du cinéma français1, et celle autour de la police et, une fois encore, du racisme de la société française. La crise sanitaire a représenté une pause dans le jeu des passions identitaires auxquelles notre société est désormais en proie.

Cette parenthèse révèle, par défaut, le moment idéologique dans lequel nous vivons depuis plusieurs années. Nous avons choisi de l’appeler « l’âge identitaire ».

De quoi s’agit-il ? De cette manière contemporaine de percevoir, de comprendre et de traduire les phénomènes politiques et sociaux à travers le seul prisme de l’identité raciale, culturelle, religieuse ou sexuelle des acteurs. Et donc essentiellement à travers celui des discriminations et d’une notion très extensive du racisme. Il ne s’agit pas seulement d’une passion ou d’une pathologie passagère de nos sociétés. La chose est plus profonde, plus complexe aussi.

L’âge identitaire fait suite à un « âge totalitaire » au cours duquel – entre la fin du XIXe siècle et celle du XXe – les sociétés libérales ont dû relever le défi du totalitarisme fasciste et communiste. Nous en sommes sortis avec la chute du mur de Berlin, l’écroulement de l’URSS et la conversion de la Chine à l’économie de marché. Mais contrairement à ce que l’on pouvait croire à la fin des années 1980, l’effacement du totalitarisme n’a pas sonné la fin de l’idéologie. Au contraire ! Pour s’opposer à l’idéologie totalitaire, le monde libéral, et principalement les États-Unis, a dû secréter sa propre idéologie de combat : un néo-libéralisme qui se donne paradoxalement comme pragmatique et qui – depuis l’effacement du communisme – fait des questions d’identité son nouveau cheval de bataille.

Pressentant de manière prémonitoire ce qui était en train de nous arriver, le philosophe Claude Lefort a forgé, dès 1973, une expression qui traduit bien la difficulté que nous affrontons aujourd’hui : pour lui, ce néo-libéralisme représente « l’idéologie de la fin des idéologies2 ». Par conséquent, comment lutter contre une idéologie qui ne se reconnaît pas comme telle et proclame, au contraire, qu’elle les combat toutes ? C’est à cette question que les tenants d’une République universaliste doivent désormais répondre. Pour cela, il est nécessaire de comprendre comment nous en sommes arrivés à donner aux questions d’identité cette place dans notre débat public. De telle sorte que « l’âge identitaire » a reconfiguré en profondeur notre manière de vivre en commun. En effet, l’époque que nous traversons est marquée à la fois par une idéologie et un activisme propre à celle-ci, mais aussi par des politiques publiques cherchant à leur répondre. L’histoire que nous allons raconter est donc à la fois philosophique et politique ; intellectuellement, elle part d’Europe, s’épanouit aux États-Unis – première société à connaître un « tournant identitaire » au début des années 1970 – et nous est revenue depuis quelques années à travers la querelle de la laïcité et l’accusation renouvelée de « racisme d’État ».
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